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Le commandement
rigoureux mais__
agréable_______
par N ea l A . M a x w ell

Je traiterai quelque peu différem m ent 
des principes relatifs à la chasteté avant 
le m ariage et à la fidélité après lui. Tous 
ces principes font partie du septième 
com m andem ent rigoureux mais agréa­
ble, peut-être le moins populaire des dix 
com m andem ents.

Sujet inhabituel de nos jours, ce sep­
tième com m andem ent est l’une des lois 
de Dieu les moins observées mais les plus 
nécessaires. C ’est un exemple de prem iè­
re im portance de ce qui met l’Église de 
Jésus-C hrist des Saints des Derniers 
Jours à l’écart du m onde à propos d ’un 
des problèm es fondam entaux du 
com portem ent. Le m onde se soucie très 
peu de suivre ce com m andem ent tan t 
que les gens semblent adm irables à tou t 
autre point de vue.

J ’ai longtem ps cru qu ’au plus profond 
de certaines des doctrines les plus dures 
se trouvent les plus grandes vérités et les 
principes les plus précieux. M ais on ne 
peut les découvrir par hasard ou sans 
respect. L ’obéissance apporte vraim ent 
des bénédictions et une connaissance

supplém entaire com me Pierre l’a p ro ­
mis ; l’obéissance aux principes corrects 
développe la connaissance (voir 2 Pierre 
1:8). Cela s’applique au septième 
com m andem ent.

En tou te franchise, frères et sœurs, 
nous devrions nous p réparer m aintenant 
à vivre dans un m onde meilleur. Cette 
vie est tellem ent im portante, mais elle est 
si courte! Si nous somm es trop  pressés 
de nous adapter aux voies de ce m onde 
fugace et im parfait, cet ajustem ent nous 
rendra inaptes à nous adapter à no tre vie 
dans le m onde à venir : vie qui durera 
pour toujours! Il n ’est pas étonnan t que 
ceux qui violent ce com m andem ent 
soient «dépourvus de sens».

N ous avons, bien sûr, certains points 
com m uns avec ce m onde concernant ce 
septième com m andem ent. D ans le 
Royaum e com me dans le m onde, nous 
souhaitons éviter les maladies vénérien­
nes. N ous avons aussi le même désir 
d ’éviter que des jeunes femmes non 
mariées se trouvent enceintes. Un tro i­
sième point qui nous est relativem ent
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L ’avortem ent comm e l’im pudicité 
produit. . . les conditions dans lesquelles 
beaucoup de cœurs m eurent, «percés de 
blessures profondes».

com m un, c’est que l’im m oralité sexuelle 
a des effets néfastes sur le m ariage et sur 
la vie familiale et accroît le taux des 
divorces.

H eureusem ent, les raisons que le 
Royaum e avance pour observer ce sep­
tième com m andem ent dépassent de loin 
ces trois points, bien q u ’ils soient fondés.

La prem ière raison d ’obéir à toutes les 
lois de chasteté, c’est l’observance des 
com m andem ents divins. Joseph com prit 
clairem ent cette raison quand il résista 
aux avances de la femme de P o tiphar 
(voir Genèse 39:9). Joseph, qui avait 
clairem ent fait rem arquer sa loyauté 
envers son em ployeur, Potiphar, 
conclut : «C om m ent ferais-je un aussi 
grand mal et pécherais-je contre Dieu?» 
L ’obéissance de Joseph était un acte de 
loyauté envers lui-même, envers sa fu tu ­
re famille, envers P otiphar, envers Dieu 
et oui, même envers l’épouse de 
Potiphar!

Une autre raison im portan te d ’obéir, 
c'est que la désobéissance au septième 
com m andem ent chasse le Saint-Esprit
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Si no tre  esprit est plein de m auvaises cho­
ses, il n ’y au ra  pas la place p our l’am our 
véritable de D ieu et de nos semblables.

de notre âme. N ous perdons la grande 
valeur de sa com pagnie, parce qu ’il ne 
peut pas dem eurer dans une âm e péche­
resse. Et sans son aide, nous devenons 
alors m oins utiles, m oins réceptifs, 
m oins fonctionnels et nous aim ons 
m oins nos semblables. D ’une certaine 
m anière, nous ne pouvons alors plus 
accom plir l’œuvre du Seigneur, au m o­
m ent même où l’on a tan t besoin de 
nous.

L ’im m oralité sexuelle est aussi dange­
reuse parce qu ’elle insensibilise. La lasci- 
veté peut, contradicto irem ent, faire que 
les gens qui vantent à to rt les pouvoirs de 
leurs sens perdent ces pouvoirs! Selon 
les paroles de trois prophètes différents

dans trois dispensations différentes; ils 
ont «perdu tou t sentiment» (voir 1 Néphi 
17:45 ; Éphésiens 4:19 ; M oroni 9:20).

N orm an Cousins a dit en avertisse­
m ent : «Ceux qui exigent de tou t voir et 
de tou t faire courent le risque de ne plus 
rien éprouver. . . Ne pas savoir cela 
ém ousse nos réactions les plus élevées» 
(«See Everything, D o Everything, Feel 
N othing»; Saturday Review, 23 janvier 
1971, p. 31).

Q uand nous perdons notre pouvoir de 
ressentir, c’est parce que nous avons 
détru it la possibilité que notre âme a de 
ressentir. N ous avons ém oussé notre 
pouvoir d ’apprécier ces raffinem ents, la 
grâce et la sym pathie qui caractérisent le 
m onde meilleur vers lequel nous nous 
tournons.

T oute notre société égoïste a tendance 
à voyager sans s’encom brer, s’écartan t 
de quiconque pourra it constituer une 
obligation, négligeant les amis, les p a ­
rents et même les conjoints «utilisés». 
Cette utilisation qui se fait des gens est 
l’un des derniers stades d ’égoïsme dans 
lequel l’individu n’est pas disposé à 
risquer de s’engager d ’une m anière d u ra ­
ble ni à ce que l’on com pte sur lui pour 
quoi que ce soit.

C ependant, il existe une autre raison 
au besoin de garder le septième 
com m andem ent. C ’est que l’im pudicité 
dim inue l’estime que l’on se porte à soi- 
même, parce qu ’en vérité nous péchons 
contre notre natu re (voir 1 C orinthiens 
6:18, 19). À m on avis, nous ne tenons 
pas non plus les prom esses antérieures 
que nous avons faites dans le m onde 
prém ortel, prom esses qui sont gravées 
discrètem ent mais d ’une m anière indélé­
bile dans no tre âme.

L’im pudicité a aussi de graves effets 
sur les autres. Le père qui pense bizarre­
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m ent que son adultère est le seul à être 
justifié n ’évalue pas com plètem ent les 
effets de cet acte sur sa femme et ses 
enfants. Sa désobéissance à ce com m an­
dem ent touche aussi les autres.

Lorsque j ’étais évêque d ’une paroisse 
d ’étudiants lim itrophe des terrains de 
l’université d ’U tah, il y a environ dix- 
huit ans, j ’essayai vainem ent de m ainte­
nir ensemble deux jeunes mariés. 
L ’épouse avait été infidèle ; en cherchant 
à aider et à com prendre, j ’ai appris que 
cette femme avait eu un père adultère. 
Bien que cela ne se justifiât pas, elle 
m anifestait ses sentim ents à l’égard des 
hommes. Ce qu ’elle faisait alors, ce 
n ’était pas aimer. Plusieurs années après 
m a relève de l’office d ’évêque, je vis une 
histoire dans le jou rna l local : elle avait 
été arrêtée pour prostitu tion . Je ne sais 
pas où elle se trouve actuellem ent, mais 
je ne peux chasser de m on esprit ces 
paroles de Jacob qui exprim ait son m é­
pris pour des pères infidèles qui avaient 
perdu la confiance de leurs enfants à 
cause de leurs m auvais exemples (voir 
Jacob 2:35):

De même, les dizaines de milliers de 
jeunes qui vivent en concubinage consti­
tuent une infraction de taille au m ode de 
vie familial. Les conséquences de cette 
infraction sur notre environnem ent so­
cial se feront sentir pendant des généra­
tions à venir. U n philosophe français 
avisé, Bainville, a dit : «Il faut vouloir les 
conséquences de ce que nous voulons.»

N os institutions fondam entales com ­
me nos valeurs de base agissent les unes 
sur les autres. N ous ne pouvons pas 
corrom pre nos familles et espérer avoir 
de bons gouvernem ents ! Par exemple, si 
nous m anifestons par notre com porte­
m ent que les com m andem ents n ’on t pas 
grande im portance, alors, c’est le chaos.

Un père ou une mère peut se justifier 
lo rsqu’il ou elle détourne des fonds, 
l’enfant grandit et se sent justifié de 
com m ettre l’adultère, et le petit-fils 
grandira et se sentira justifié de trahir. 
S’il n ’y a aucun mal à désobéir, alors 
chacun peut choisir les com m andem ents 
qu ’il voudra enfreindre.

Ces inquiétudes et d ’autres dépassent 
de beaucoup les inquiétudes du m onde à 
propos des m aladies et de la grossesse. 
Mais l’Église doit être résolum ent, 
comme Paul l’a dit, «la colonne et l’ap ­
pui de la vérité» (1 T im othée 3:15). Le 
souci de l’Église en gardant le septième 
com m andem ent, si l’on en croit le plan 
régulier d ’entrevues des dirigeants et des

Sans reconnaître  dans l’action  ces grandes 
. . . vérités, . . .  nous serons em prisonnés 
dans la cellule unique et bien éclairée d 'une 
seule m otivation  et d ’un seul appétit.
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m embres de l’Église, est presque exclusif 
dans le m onde actuel, et ce n ’est pas un 
hasard  !

Une autre conséquence de l’im m orali­
té sexuelle grossière, outre la désensibili­
sation, c’est qu ’elle enlève l’espoir à 
l’homme. Q uand une personne perd 
espoir, le désespoir fait rapidem ent son 
apparition  car, com me le prophète l’a 
dit : «Le désespoir vient de l’iniquité» 
(M oroni 10:22). Le mal et le désespoir se 
développent donc terriblem ent.

Plus que nous le savons, l’égarem ent 
de tous côtés dans ce pays est dû en 
grande mesure à l'im m oralité sexuelle 
grossière qui entraîne la d isparition de

Le m onde se soucie très peu de suivre ce 
com m andem ent tan t que les gens sem blent 
adm irables à to u t au tre  point de vue.

toute foi, de tou t espoir et de toute 
charité.

Will et Ariel D uran t ont noté dans 
leur m onum entale histoire de l’hum anité 
que la sexualité est com me un fleuve 
incandescent : il faut le contrô ler au 
moyen de cent restrictions; autrem ent 
l’individu et le groupe seront détruits.

Les conseils que je vous donnerai pour 
term iner se trouvent dans les rem arques 
supplém entaires suivantes :

1. Résistez aux persuasions du m on­
de et vous trouverez que, si vous tenez 
bon, les autres le feront également, d ’une 
m anière surprenante.

2. Puisque vous ne laissez pas les gens 
entrer chez vous et parcourir votre m ai­
son s’ils ont les pieds boueux, ne les 
laissez pas parcourir votre esprit avec 
des pieds boueux.
3. Établissez votre lien personnel solide 
dans une chaîne de chasteté et de fidélité 
familiale de m anière à ce q u ’elle aille des 
grands-parents aux parents, aux enfants 
et à leur postérité. Ê tre unis de cette 
m anière, c’est être rassemblés de la m a­
nière la plus solide. Cela consiste à 
affirm er par vos actions que vous croyez 
aux com m andem ents malgré ce qui se 
passe dans le m onde au tou r de vous.

4. Ne restez pas en com pagnie de 
fornicateurs ; non parce que vous êtes 
trop  bien pour eux, mais com m e C. S. 
Lewis l’a écrit, parce que vous n’êtes pas 
assez forts. Rappelez-vous que les situa­
tions m auvaises peuvent venir à bout 
même des bonnes gens. Joseph a eu du 
bon sens et de bonnes jam bes quand il 
s’est enfui de la femme de Potiphar.

5. À côté de l’hom m e égoïste, lubri­
que traditionnel, il y a m aintenant la 
femme lubrique et égoïste. Tous les 
deux, poussés par leurs appétits, ont la 
fausse sensation d ’être libres. C ’est le
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même genre de liberté vaine que celle 
d on t jouissait Caïn (après avoir enfreint 
un com m andem ent en tuan t Abel) 
quand, avec ironie, il dit : «Je suis libre» 
(M oïse 5:33).

6. Q uand des erreurs ont été com m i­
ses, rappelez-vous que nous avons le 
merveilleux Évangile de repentance. Le 
miracle du pardon  attend tous ceux qui 
regrettent sérieusement et qui veulent 
suivre les étapes nécessaires. Rappelez- 
vous cependant que ce sont des situa­
tions dans lesquelles l’âm e doit d ’abord 
être tourm entée par la honte, car ce n ’est 
que par une purification réelle que la 
véritable guérison peut se réaliser. Mais 
la voie de la repentance est là.

7. Q uand vous vous sentez poussés à 
faire le mal, agissez contre cette im pul­
sion quand  elle est encore faible et quand 
la volonté est encore forte. Toute hésita­
tion signifie que la volonté faiblira et que 
l’im pulsion se fortifiera. Livrez-vous di­
ligemment à de bonnes choses, car l’oisi­
veté souligne à to rt, sans arrêt, que c’est 
à nous-m êm es que nous devons d ’abord  
faire plaisir.

8. N ous devons en arriver à mépriser 
les péchés du m onde. N ous ne devons 
pas m épriser les gens du m onde; nous 
devons les aimer. M ais nous devons 
arriver à éprouver du mépris pour les 
péchés du monde. Le mépris et la déri­
sion du m onde sont fugaces. Jacques, 
qui était ferme quand il s’agissait de la 
vérité, donna ce conseil: «Adultères que 
vous ê te s , ne savez-vous pas que l’am our 
du m onde est inimitié contre Dieu» 
(Jacques 4:4).

9. Rappelez-vous que ceux qui sont 
dans l’erreur ne doivent pas décider de la 
m anière don t vous vivrez parce que ceux 
qui se van ten t de leurs conquêtes sexuel­
les ne se van ten t que de ce qui a triom phé

À côté de l’hom m e égoïste, lubrique 
traditionnel, il y a m ain tenan t la femme 
lubrique et égoïste. Tous les deux, poussés 
par leurs appétits, ont la fausse sensation 
d ’être libres.

d ’eux : de la même m anière que ceux qui 
p laisantent tim idem ent de l’alcoolisme 
ne font que se m oquer de ce qui est venu 
les rendre ridicules.

En évitant les m aux et les conséquen­
ces de l’im pudicité, nous accédons à ces 
bénédictions qui accom pagnent to u ­
jours ceux qui gardent les com m ande­
m ents. Si vous gardez le septième 
com m andem ent, il s’ensuivra certaine­
m ent que :

A. vous serez bénis en étan t en h a r­
monie avec Dieu et avec sa loi.

B. L ’obéissance nous apportera  éga­
lem ent la bénédiction de connaître et de 
réaliser notre potentiel. L ’Évangile nous
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aide à nous considérer non seulem ent 
tels que nous sommes, mais aussi tels 
que nous pouvons devenir.

C. G arder le septième com m ande­
m ent apportera la bénédiction de l’esti­
me personnelle.

D. L ’observance de ce com m ande­
m ent nous accorde la liberté de la ty ran ­
nie la plus terrible de toutes : la tyrannie 
de l’appétit. N ous sommes donc plus 
libres.

E. N ous accédons à la bénédiction du 
libre arbitre au sens large en apprenan t à 
agir avec sagesse pour nous-m êm es plu­
tô t que d ’être seulement poussés par 
l’appétit (voir 2 N éphi 2:26).

F. Il y a égalem ent la bénédiction 
im portante de progresser plus vite qui 
vient tou jours quand  nous prenons la

décision de rejeter le mal et de choisir le 
bien. Il ne suffit pas d ’atteindre le degré 
où l’on ne tire plus plaisir du péché ; nous 
devons rechercher avidem ent la justice.

G. De plus, nous avons la bénédic­
tion im portan te de l’intégrité de l’âme 
qui aboutit à l’intégrité personnelle et à 
la franchise dénuée de crainte.

Mes jeunes amis, cela vous rend moins 
chrétiens de vous détourner des 
com m andem ents de Jésus-Christ. O b­
server le septième com m andem ent, c ’est 
une partie de ce qui fait de nous de bons 
chrétiens. Puissions-nous reconnaître 
que ce n ’est qu ’en restant chastes avant 
le m ariage et fidèles après le m ariage que 
nous pouvons garder notre joie com plè­
te. C ’est m a prière au nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □

Note de couverture de L ’Étoile

Sur la première couverture, en haut à gauche :
En réponse au projet lancé p a r la Présidence générale des Jeunes Filles p our le cent 
cinquantièm e anniversaire de l’Église, le siège de l’Église a reçu des bannières qui venaient 
du m onde entier. Cette bannière a été réalisée par un groupe de jeunes N orvégiennes qui 
ont envoyé leurs vœux de Norvège p our l’année 1980.

Sur la première et la dernière couverture, en bas :
Cette bannière du cent cinquantièm e anniversaire a été conçue et réalisée en broderie et en 
appliqué par les jeunes filles de la région L om bardie Ouest en Italie. Les jeunes filles à 
cheval p o rten t les arm oiries m édiévales de sept villes de cette région : Côm e, Varèse, 
Lugano, M ilan, Ovest, M onza, Busto Arsizio et N ovare. Le texte dit : «Les servantes du 
Seigneur recherchent en tous lieux la beauté et la sagesse».

Sur la première couverture, en haut à droite :
Lors du centièm e anniversaire de l’organisation  des jeunes filles en 1969, les jeunes filles de 
la mission japonaise  d ’O kinaw a offrirent cette tapisserie à Florence Jacobsen, présidente 
générale des Jeunes Filles.

Le point employé s’appelle «Sen N in Bari», po in t des mille personnes. Selon la trad ition  
japonaise, quand  un com b attan t pa rta it en guerre, sa famille proche, ses amis et ses 
parents éloignés lui confectionnaient un «Sen N in Bari». Mille personnes de sa 
connaissance cousaient un po in t sur une ceinture d ’étoffe. Il la po rta it pendant le com bat, 
sachant que chez lui, mille personnes se souciaient de son sort.
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ETHEL
par Susan H. Aylworth

orsque j ’étais étudiante, j ’ai 
travaillé par l’intermédiaire 

du programme de la SAM, quel­
que temps à l’école pour handi­
capés mentaux à American Fork 
(Utah). J ’ai rapidement appris à 
accepter et à aimer ces enfants. 
C’étaient des personnes remarqua­
bles, et leur spiritualité était 
beaucoup plus forte que leurs fai­
blesses mentales et physiques.

Sauf pour Ethel qui était victime 
d’une grave infirmité motrice. Il 
m ’était très difficile de travailler 
avec elle ou près d ’elle. Ma pitié et 
ma répulsion étaient vraiment 
trop grandes. Il fallait l’attacher, 
pieds et mains, à un cadre métalli­
que pour empêcher qu’elle ne se 
blesse. On me dit que son intelli­
gence n’était pas touchée, mais 
ceux qui s’occupaient d ’elle a- 
vaient mis près de quarante ans 
pour découvrir qu’elle avait une 
intelligence, celle-ci était enfermée 
dans un corps si cruellement estro­
pié. On lui avait finalement appris 
à parler, mais je ne pouvais tou­
jours pas la comprendre. Je me

demandais pourquoi le Seigneur 
l’avait laissée là, l’obligeant à lan­
guir alors qu’elle était de toute 
évidence malheureuse.

Un jour, il se trouva que j ’assis­
tais à la réunion de jeûne et de 
témoignage à l’école. Tout à la fin 
de la réunion, Ethel demanda à 
parler. Je me demandais pourquoi 
ils la laissaient prendre du temps 
alors que personne ne pouvait 
comprendre ce qu’elle disait. Puis 
Ethel parla, suffisamment claire­
ment pour que même moi je puisse 
la comprendre. Elle dit : «J’aime la 
vie !»

Tout à mon étonnement je l’en­
tendis dire : «Et j ’aime mon Père 
céleste !» J ’inclinai la tête et me mis 
à pleurer.

Quand Ethel eut terminé son 
témoignage, les «enfants» chantè­
rent le cantique qui était rapide­
ment devenu leur préféré : «Je suis 
enfant de Dieu, et il m’a mis ic i... » 
Chaque fois que je l’ai entendu 
depuis lors, je me suis souvenue 
d’Ethel et de la merveilleuse leçon 
qu’elle m’avait enseignée. □
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Il a échappé plusieurs fois de peu à la 

m ort, il a dirigé avec vaillance au cœur 
des difficultés. Voilà ce qui caractérise la 
vie du quatrièm e président de l’Église, 
W ilford W oodruff. À trois ans, il est 
tom bé dans un chaudron  d ’eau bouillan­
te. Quelques années après, alors q u ’il 
nourrissait le bétail de son père, il a 
presque été tué quand  un tau reau  lui a 
foncé dessus. Par la suite il a failli être 
écrasé sous un arbre qui tom bait. C ’est à 
la miséricorde et à la bonté de D ieu q u ’il 
a attribué d ’avoir échappé à cet accident 
com me à tous les autres.

U n jo u r  qu ’il était en mission dans

l’A rkansas et dans le Tennesse, W ilford 
et son com pagnon on t parcouru  près de 
100 kilom ètres depuis le lever du jo u r 
ju sq u ’à dix heures du soir «sans la m oin­
dre nourriture». Lors de ses missions en 
Angleterre, la foi et le dur labeur de frère 
W oodruff ont abouti à un  nom bre re­
m arquable de baptêm es : plusieurs cen­
taines ont été accom plis personnelle­
m ent par ce vaillant dirigeant et 
serviteur.

En 1889, à quatre-vingt-deux ans, il 
est devenu président de l’Église. Il a servi 
ju sq u ’à sa m ort à l’âge de 91 ans. □
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découvertes séparément, mais qu’on 
les a maintenant fait communiquer au 
moyen de couloirs taillés de main 
d’homme. Nous avons remarqué qu’il 
y avait beaucoup de couches de for­
mations rocheuses intéressantes dont 
certaines restaient inexplorées. Le 
gardien nous a montré une légère 
anfractuosité sur le côté de l’itinérai­
re et a dit qu’il existait deux salles 
impénétrées sous le chemin que nous 
empruntions. Il a dit: «Nous espé­
rons les explorer toutes les deux un de 
ces jours, mais nous n’avons pas trou­
vé jusqu’ici de moyen satisfaisant 
d’accéder et de sortir des salles 
inférieures. »

Nous suivions un chemin étroit et 
glissant tandis que l’inconnu nous

P ar une chaude journée d’été, no­
tre famille a décidé que le meil­

leur moyen de passer l’après-midi 
serait de se rendre dans les monta­
gnes. Depuis longtemps, notre liste de 
choses à faire ensemble comportait 
une excursion à une grotte qui se 
trouvait à proximité. Après avoir 
rassemblé notre matériel pour la mar­
che, nous avons préparé un repas.

C’est avec impatience que nous 
nous sommes mis en chemin et que 
nous nous sommes trouvés dans la 
bienfaisante fraîcheur des monta­
gnes. Un gardien du parc nous a 
accueillis quand nous sommes arrivés 
à la grotte et il nous a servi de guide. Il 
nous a dit qu’à l’origine il y avait trois 
grottes et quelles avaient été

S’accrocher 
à la barre de fer

par F. Burton Howard
du Premier collège des soixante-dix



entourait et nous attirait de tous les 
côtés ; nous devions baisser la tête 
pour éviter de nous cogner contre les 
roches saillantes. Pour tenir en équili­
bre, nous devions souvent le long du 
chemin nous agripper à un tuyau de 
fer fixé à la paroi de la grotte.

J’étais resté en arrière du groupe 
pour prendre des photographies avec 
mon appareil, lorsque soudain l’éclai­
rage électrique s’est éteint. Je ne sais 
pas si cela faisait partie d’une dé­
monstration à l’intention d’un groupe 
qui nous précédait ou s’il s’agissait 
d’une panne de courant imprévue. 
Loin devant moi, j’entendis notre gui­
de élever la voix et l’écho revenait en 
arrière dans l’étroit couloir. «Que 
personne ne s’inquiète ; je suis certain



que les lumières vont revenir dans un avait abandonné la piste ou avait
moment. Que chacun veuille bien lâché la rambarde? Et si quelqu’un
rester sur le chemin et se tenir à la avait essayé de sortir seul à tâtons en
rambarde. » Sa lampe torche ne fai- suivant le sol de la grotte dans l’obs-
sait qu’une minuscule tache jaune à curité? Quelle chance chacun d’entre
distance. nous avait-il de sortir sans l’aide de la

Je me suis alors très bien souvenu rambarde et du gardien?
des nombreux trous et passages adja- Il arrive parfois que la route s’as-
cents et des rochers saillants qui sombriSse dans notre vie. Peut-être
s’ouvraient sur les côtés et sous nos nos amis veulent-ils que nous fassions
pas à l’endroit où nous nous trou- ce que nous pensons ne pas devoir
vions. Une personne pouvait se perdre faire. Quelqu’un que nous aimons
dans l’un des couloirs et ne plus peut mourir ou un autre événement
jamais reparaître, m’inquiétais-je. peut survenir et nous laisser un senti-
Pour me décontracter, je me suis ment de découragement, de tristesse
appuyé contre la paroi rocheuse obli- ou de solitude. Mais nous ne devons
que. En passant les doigts sur la paroi, jamais éprouver de l’inquiétude ou de
j’ai trouvé la rambarde de fer. Avec le la peur dans l’obscurité parce que
gardien du parc devant nous et en se notre guide, le Sauveur, a traversé
tenant à la rambarde, nous devrions l’obscurité lui aussi. Il comprend ce
pouvoir sortir de cet endroit, pensais- que nous éprouvons et connaît le
je, même si l’on ne rétablissait pas le chemin que nous devons suivre pour
courant. en sortir. Il nous a donné l’Évangile,

Une rumeur de voix inquiètes s’éle- une barre ou une rambarde de fer
va du groupe devant moi, mais elle pour nous aider à rester sur la bonne
baissa bientôt. Il semblait que nous route. Et sa voie fera bien plus que
sentions tous que tant que nous res- nous permettre de sortir de la grotte :
lions sur la piste et que nous suivions elle nous ramènera en présence de
les conseils du guide qui avait parcou- notre Père céleste,
ru le chemin auparavant, il n’y aurait Nous avons eu beaucoup d’autres
aucun danger. Personne n’avait peur sorties passionnantes en famille dont
car nous pouvions entendre sa voix et nous nous souvenons, et chacune a
sentir la rambarde fermement scellée enseigné des leçons d’amour, de
à la paroi rocheuse de la grotte. compréhension et de coopération.

Au bout de quelques minutes, les Mais, ce jour lointain où j’ai tenu
lumières sont revenues et nous avons fermement une rambarde de fer dans
pu poursuivre notre visite et admirer une grotte sombre, j’ai appris une
cette grotte d’une beauté fascinante, leçon de foi que je n’ai jamais
Mais que serait-il arrivé si quelqu’un oubliée. □



par Laurie J. Wilson

Le calot

«Je battrai ce Jean Garnie: aux 
billes !» criai-je à ma mère en me 
précipitant vers la porte pour aller à 
l’école ce matin-là. Le jour de notre 
compétition de billes était enfin arri­
vé. Le concours de billes avait été 
prévu des semaines auparavant, et

tous les enfants de notre classe l’a t­
tendaient avec impatience. Les heu­
res me semblaient traîner en lon­
gueur. Finalement, l’école se termi­
na et notre classe se rassembla à 
l’extérieur. Je savais que je 
gagnerais!



C’est alors que je vis le nouveau 
calot de Jean pour la première fois.

«Elle est belle, ma bille, hein, 
Gérard ?», répétait-il sans cesse.

Je me sentais triste de ne pas avoir 
de nouveau calot comme celui de 
Jean, mais j ’essayais de ne pas laisser 
voir que je souhaitais en avoir un 
semblable. Le concours a commen­
cé. J ’ai fait tout mon possible, mais 
en un quart d ’heure, Jean avait 
gagné toutes mes billes.

J ’étais tellement en colère que j ’ai 
presque fait tomber mon petit frère 
Serge, en entrant précipitamment 
chez moi ce jour-là après l’école. Je 
me suis senti humilié et en colère 
contre moi-même à l’idée d’avoir 
laissé Jean me battre aux billes, 
surtout devant mes amis. Et pire 
encore, le jeu m ’avait fait rentrer en 
retard à la maison pour faire mes 
devoirs et ma mère était en colère

contre moi. Elle avait besoin que 
j ’aille tout de suite chercher du fil au 
magasin ; Serge était trop petit pour 
y aller tout seul et elle m’attendait. 
Elle me donna l’argent et me dit de 
me presser. Serge voulait venir avec 
moi. J ’ai dit non parce que je devais 
faire vite. Mais il s’est mis à pleurer 
et s’est tellement plaint que maman a 
fini par me dire de le laisser aller avec 
moi.

J ’ai couru presque tout le temps 
jusqu’à ce que j ’arrive au magasin; 
assez vite pour laisser Serge en arriè­
re mais pas trop pour ne pas le 
perdre. Il fit irruption dans le maga­
sin au moment où je prenais le fil. 
J ’essayai d ’éviter de regarder ses 
yeux tristes. Nous sommes allés à la 
caisse et monsieur Barnier, membre 
de notre paroisse, était là pour nous 
aider. C ’est alors que j ’ai remarqué 
une boîte pleine de calots comme 
celui de Jean. J ’avais les mains moi­
tes et je restais là à les regarder en 
pensant à toutes les billes que j ’avais 
perdues. Je savais que je devais avoir 
l’un de ces calots. Et il y en avait tant 
que monsieur Barnier ne remarque­
rait pas s’il en m anquait un.

J’ai regardé autour de moi pour 
m’assurer que personne ne me regar­
dait. Monsieur Barnier nous tour­
nait le dos et il parlait à l’un des 
autres clients du magasin. J ’ai glissé 
avec précaution un calot violet de la 
boîte à la poche de ma culotte. La 
bille était fraîche et lisse. Du coin de 
l’œil je voyais Serge qui me regardait 
bouche bée comme s’il allait dire 
quelque chose, mais ensuite il a 
détourné les yeux.
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Monsieur Barnier est revenu à la 
caisse. «Te faut-il autre chose au­
jourd’hui, Gérard?»

J ’ai hésité un moment avant de 
répondre : «Non, non, c’est tout ce 
dont maman a besoin.»

J ’ai eu peur parce que monsieur 
Barnier semblait soudain déçu. Puis 
il a dit doucement de sorte que je 
pouvais à peine l’entendre : «Et la 
bille? Tu ne l’oublies pas?»

Cette bille lisse et fraîche semblait 
soudain brûlante dans ma poche. Il 
avait le dos tourné! Comment a-t-il 
pu voir, ai-je pensé terrifié. Je suis 
resté immobile, l’air bête, sans sa­
voir quoi faire pendant une minute. 
Puis j ’ai sorti lentement la bille de 
ma poche et je l’ai posée sur la caisse. 
J ’ai commencé à bafouiller quand la 
petite voix aiguë de Serge m’a 
interrompu.

Ce n’est pas votre bille, monsieur 
Barnier, elle appartient à Gérard ! Je 
l’ai vu s’en servir souvent ! Je l’ai 
vu. . .»

«Tais-toi Serge!, lui ai-je dit d ’une 
voix sifflante en le regardant dure­
ment. «Tu ne vas rien faire d’autre 
qu’aggraver les choses.»

Monsieur Barnier attendait que je 
dise quelque chose. «J’ai dû ou­
blier», ai-je bégayé.

Monsieur Barnier me m ontra 
l’étiquette où figurait le prix des 
billes.

«Je crois que je n’ai pas assez pour 
payer la bille maintenant», ai-je dit 
et j ’ai remis la bille dans la boîte.

Je lui ai tendu l’argent pour le fil, 
j ’ai ramassé le sac et j ’ai fait demi- 
tour pour partir. Mais je me suis

arrêté sur le chemin de la sortie et j ’ai 
posé une question à monsieur Bar­
nier. «Vous allez le dire à mon père et 
à ma mère?»

Il m ’a regardé longtemps avant de 
répondre : «Non.»

M on inquiétude s’est dissipée; 
j ’étais soulagé et je ne pouvais le 
croire. «Merci, monsieur Barnier; 
jamais plus je ne l e . . .  »

«Gérard» m’a-t-il interrompu, «je 
ne vais pas le dire à tes parents parce 
que je veux que ce soit toi qui le 
dises.»

Je n’en croyais pas mes oreilles. 
«Moi, leur dire? Mais . . .»

«Gérard, ton père est évêque ici 
depuis six ans, n ’est-ce pas?» Je fis 
oui de la tête. «Je crois que les gens 
du quartier seraient d’accord pour 
dire que c’est celui en qui on a le plus 
confiance dans la communauté. 
Mais comment crois-tu qu’il en est 
arrivé là?» Comme je ne répondais 
pas, il a poursuivi: «Il a gagné la 
confiance des gens, Gérard.»

Serge essayait de me tirer par la 
main vers la porte. «Si je ne le dis pas 
à mes parents, je suppose que vous 
leur direz?»

«Si tu ne leur dis pas, Gérard; ils 
ne le sauront jamais» Le vieil épicier 
m’a regardé droit dans les yeux. 
(Mais je veux que tu le leur dises>, a- 
t-il ajouté.

J ’ai soudain souhaité ne jamais 
devoir rentrer pour affronter mes 
parents avec ce que j ’avais fait. Que 
diraient-ils?

«Tu as de la chance, Gérard», dit 
Serge. «Papa aurait vraiment été 
fâché s’il avait su ce que tu as fait.



Mais maintenant, il ne le saura ja ­
mais! Tu sais, je n ’en parlerai 
jamais.»

«Tais-toi, Serge», lui ai-je dit et 
mon regard sévère l’a fait se taire. 
Bien sûr, il avait raison. Mon père 
serait triste. Il nous avait dit souvent 
que la famille de l’évêque était cen­
sée m ontrer l’exemple à tous les 
autres et qu’il comptait sur ses fils 
pour qu’ils fassent ce qui était bien. 
Je ne voulais pas lire la déception sur 
son visage. Je pensais sans cesse à ce 
que monsieur Barnier avait dit sur la 
confiance.

Je ne savais toujours pas ce que je 
devais faire. Quand je montais les 
escaliers du perron, Serge m’a pris 
par le bras. «Tu vas le dire à papa?» 
Il me regarda profondément dans les 
yeux.

Je ne lui ai pas répondu et je suis 
entré.

Papa lisait le journal quand nous 
sommes entrés dans la pièce. Il a levé 
les yeux quand nous lui avons dit 
bonjour, mais il s’est aussitôt remis à 
lire. Je me sentais honteux. Pourquoi 
le lui dirais-je? ai-je pensé. Je ne le 
referai jamais, alors peut-être . . .

J ’ai été interrompu dans mes pen­
sées quand j ’ai soudain compris que 
Serge était présent. Il était au milieu 
de la pièce et me regardait comme je 
l’avais vu regarder un cadeau de 
Noël dans son papier: ne sachant 
pas à quoi s’attendre. J ’ai soudain 
compris à quel point mon petit frère 
m’estimait. Il n ’avait pas hésité à 
mentir pour me défendre dans le 
magasin et j ’avais été très méchant 
avec lui en retour. Quel exemple lui

ai-je donné, aujourd'hui?, ai-je pensé 
avec tristesse.

Je sentais le regard de papa fixé 
sur moi pendant tout le temps que je 
lui disais la vérité, mais je n’ai pas pu 
le regarder. Il est resté sans rien dire 
pendant un instant après la fin de ma 
confession et je ne pouvais pas 
m’empêcher de me trémousser.

«Regarde-moi, mon fils», a-t-il 
fini par dire, mais sa voix était 
douce, pas dure. Quand j ’ai levé les 
yeux pour le regarder, j ’ai été éton­
né. Papa souriait ; pourtant il avait 
les yeux un peu humides. «Je suis fier 
de toi, mon fils», dit-il gentiment. «Il 
t’a fallu du courage pour me dire la 
vérité. Bien sûr, cela n ’excuse pas ce 
que tu as fait et tu sais que tu dois 
être puni. Peut-être pourrais-tu. tra ­
vailler un moment pour monsieur 
Barnier?

Je suis tombé à ses pieds, soulagé 
de lui avoir dit la vérité. J ’étais 
heureux de le lui avoir dit, même si 
cela voulait dire que je devais tra­
vailler pour monsieur Barnier après 
l’école dans son magasin pendant 
quelque temps. Bien sûr, cela vou­
drait dire que je ne jouerai pas aux 
billes pendant quelque temps. Mais 
je suis content. Quand je jouerai de 
nouveau contre Jean, je lui repren­
drai toutes les billes en gagnant, et 
ceci avec mon vieux calot. □




